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Prologue
Un an plus tôt

— Bon sang, Hamilton ! Vous avez peut-être eu raison, mais vous avez violé toutes nos règles. Si cela ne dépendait que de moi, vous seriez renvoyé.
Le major Clements se frappa la cuisse en faisant les cent pas devant la porte.
Wade Hamilton se tenait au garde-à-vous, ce qui lui était rarement arrivé depuis qu’il était devenu Texas Ranger. Comme il regardait droit devant lui, il ne pouvait pas voir son supérieur qui marchait dans son dos. Mais même si le major s’était tenu face à lui, il n’aurait pas pu décrypter ses expressions. Son œil gauche n’avait pas dégonflé depuis la raclée qu’il avait reçue la semaine précédente et sa vision était encore floue. Il n’avait aucun moyen de deviner s’il s’agissait d’une très longue réprimande, ou de la fin de sa carrière.
Le major Clements se tenait juste derrière son épaule droite. Du coin de l’œil, il le vit serrer le poing, avec tant de force que ses phalanges blanchissaient. Ce n’était pas la première fois que son supérieur était en colère, loin de là.
Il ne pouvait qu’espérer que le major allait tenir compte des vies qu’il avait sauvées. Pour une fois, Jack, son équipier, ne lui avait pas reproché d’avoir suivi son instinct, loin de là.
— Mais apparemment je n’ai pas voix au chapitre, poursuivit le major. On dirait que quelqu’un, au quartier général, a plaidé en votre faveur. Qui sait, peut-être que la femme que vous avez contribué à sauver a des relations, à moins que les hauts gradés ne souhaitent pas expliquer pourquoi un Texas Ranger de la compagnie B a été viré après avoir sauvé un membre du bureau de la Sécurité civile. Je n’en ai pas la moindre idée.
Le major Clements arrêta de marcher et fit un nouveau demi-tour.
Ce n’était pas la première fois qu’il sermonnait Wade, mais jusqu’ici, il l’avait toujours regardé en face. Malgré ces allusions au soutien dont il bénéficiait au quartier général, Wade n’était toujours pas certain de conserver son emploi.
— Quelqu’un a suggéré qu’on vous remette une médaille, mais j’ai refusé. Une personne qui enfreint les règles ne doit pas être récompensée. Vous n’avez pas donné le bon exemple. Vous me décevez beaucoup, lieutenant.
La voix du major résonnait de tristesse plus que de colère.
— Je comprends, monsieur.
— Bien.
Le major passa derrière son bureau, posa les deux poings sur le bois poli et se pencha vers Wade.
— Et pourtant, je n’entends aucune excuse ni aucune phrase aussi simple que : « Cela ne se reproduira plus. »
— Cela va sans dire, monsieur.
— Est-ce que vous le croyez vraiment, Wade ? Arrêtez au moins de jouer au héros. Cette fois, vous avez failli y laisser la vie. Mais puisque je ne peux pas vous renvoyer, et pour vous discipliner un peu…
Il s’assit et Wade comprit qu’il n’avait pas perdu son poste.
— Je vous mets sur la touche.
— Pardon, monsieur ?
Il baissa les yeux pour établir un contact visuel avec le major, mais se remit aussitôt au garde-à-vous devant son regard sévère.
— Je ne suis pas certain de comprendre.
— Travail de bureau, lieutenant. Vous vous présenterez ici chaque jour pour travailler sur les dossiers qui vous attendront. Vous ne quitterez pas ce bureau entre 9 heures et 17 heures, pas même pour déjeuner. Vous avez compris ?
— Parfaitement.
— Rompez.
— Mais cette affaire, monsieur ?
Il fixait un point, juste au-dessus de la tête du major, afin de ne pas supplier du regard l’homme qui tenait son destin entre ses mains.
— Nous ne connaissons qu’une infime partie des crimes de Rushdan Reval, ajouta-t-il. Nous avons l’occasion rêvée d’infiltrer la bande de cette ordure.
— Vous avez reçu l’ordre de ne plus vous occuper de cette affaire, lieutenant. J’ai dit, rompez.
Wade sortit du bureau, la bouche sèche. S’il était heureux d’avoir encore un travail, il se demandait comment il allait pouvoir survivre à ce qui l’attendait – des heures à passer des dossiers au crible, la plupart concernant des affaires sur lesquelles il n’avait même pas travaillé. Il était surtout déçu d’avoir tout fait capoter, et dans les grandes largeurs, alors qu’il était sur le point de faire tomber la bande de Reval.
Son équipier, Jack MacKinnon, l’interrogea du regard depuis l’autre bout de la pièce. Par contre, Slate Thompson et Heath Murray, ainsi que d’autres rangers de la compagnie B, évitèrent tout contact visuel avec lui. Ils devaient tous croire qu’il s’apprêtait à rassembler ses affaires. Personne ne s’attendait à ce qu’il conserve son grade ou son travail.
En s’aidant de la béquille que l’hôpital l’avait obligé à utiliser, il rejoignit son bureau. Son œil gauche lui faisait tellement mal qu’il distinguait à peine sa chaise – sans doute le machin à roulettes, derrière le gros cube de bois. Oui, il pouvait encore plaisanter. Par contre, ses côtes fêlées étaient trop douloureuses pour qu’il puisse se permettre de rire.
Les médecins avaient été francs : ses maux de tête mettraient un certain temps avant de disparaître. Quant à sa vision, il était possible qu’il ne la recouvre jamais totalement. Ils avaient exigé de lui un repos absolu.
Il était resté assis chez lui pendant deux jours avant de s’installer péniblement au volant de son camion pour parcourir le court trajet qui le séparait du quartier général. Le plus douloureux avait été de reprendre contact avec le sol, une fois arrivé à destination.
Il s’assit, posa sa béquille par terre, et fit rouler la chaise vers le bureau.
— Ça va ? demanda Jack en lui tapotant le dos. Apparemment, tu as encore un travail.
Il ne l’avait pas vu arriver. Il sursauta et laissa échapper un sifflement de douleur.
— Pour le moment, oui. Et uniquement derrière ce magnifique bureau.
Il flatta le meuble comme il aurait flatté un chien.
— Toujours aussi farceur, je vois. Pour combien de temps ? demanda Jack en s’asseyant sur le coin de son bureau.
— Bonne question.
Il avait trop mal pour hausser les épaules, et regarder Jack était inutile. Tout ce qui l’entourait était flou.
— Il va sans doute falloir du temps avant qu’il t’accorde de nouveau sa confiance, remarqua Jack.
Il se frotta le menton, puis la nuque – ce fut du moins ce que Wade pensa voir à travers le brouillard qui l’enveloppait.
— Je suis plutôt surpris de ne pas être consigné ici, moi aussi, reprit-il. Mais après tout, si je me suis retrouvé mêlé à cette affaire, c’est uniquement à cause de toi.
— Ne commence pas. Je t’ai demandé de me rendre un service et tu as arrêté un gros client. En plus, tu as trouvé une petite amie. D’ailleurs, je devrais sans doute la remercier. C’est parce que son patron travaille pour l’État que j’ai encore un travail. Quoi qu’il en soit, je peux dire que c’est moi qui vous ai réunis.
— Tu pourrais le dire, oui…
Jack se leva, prit son revolver dans le tiroir de son bureau et le glissa dans son holster.
— Mais si tu le disais, il faudrait que je te botte les fesses.
Il éclata de rire avant de reprendre.
— Maintenant que je sais que tu es consigné à ton bureau, je comprends pourquoi j’ai été prêté à la police de Dallas.
— Les agents qu’ils ont perdus n’ont pas encore été remplacés. Ils sont en sous-effectif. J’aurais pensé que le major voudrait que je t’accompagne.
Son coéquipier haussa les sourcils.
— Arrête un peu… Tu sais que je mettrais ma vie entre tes mains, mais tu dois rentrer dans le rang, mon vieux. Les rangers ont un devoir spécifique, et…
— Et doivent respecter la loi. Oui, je sais. Je suis resté au garde-à-vous pendant une heure à écouter ce sermon. J’ai pensé que le major serait plus dur avec moi si je lui rappelais que la station debout m’était pénible.
Jack lui frappa sur l’épaule, et il retint une grimace à grand-peine. Au moins, il força son corps à rester droit.
— Ce que j’allais dire, continua Jack, c’est que nous avons une tradition. Notre slogan est peut-être « Un ranger pour chaque émeute », mais nous ne sommes pas forcés d’agir seuls pour autant. Je suis là pour toi et je le serai toujours.
— Merci, Jack. J’apprécie.
— Fais profil bas. Ne cherche pas les ennuis.
— Je ne les cherche jamais, vieux. Ce sont eux qui me trouvent. Fais attention à toi. Je ne serai pas là pour te protéger.
— Comme tu m’as protégé en te faisant tellement amocher que tu tiens à peine debout ?
— Trois côtes fêlées, ce n’est pas grand-chose.
Il plissa son bon œil.
— Et d’ailleurs, ils m’ont pris par surprise.
— C’est vrai.
Jack s’éloigna et Wade le suivit des yeux. Son équipier croisa une secrétaire qui se dirigeait vers son bureau, un carton dans les mains.
— Le major Clements veut que vous examiniez ces dossiers, Wade, dit-elle en posant la boîte par terre, à côté de sa chaise. Vous devez vérifier que tous les rapports sont corrects et que toutes les données ont été entrées dans l’ordinateur. En gros, ce sont les dossiers qui seront utilisés pour un procès ou transmis au quartier général. Quand vous aurez fini, je vous apporterai la suite de l’alphabet.
Elle se détourna mais fit aussitôt volte-face pour ajouter :
— N’oubliez pas que ces dossiers doivent être remis sous clé chaque soir.
Wade souleva le couvercle de la boîte et en tira le dernier dossier… Carla Brynhearst.
— Super.
Il le remit à l’intérieur et sortit le premier dossier, au nom d’Ader.
Faire profil bas. Accepter la sanction… Conserver son poste.
Il y parviendrait. Il avait voulu devenir Texas Ranger pendant trop longtemps pour échouer. Après qu’un homme avait tout risqué pour l’empêcher de consacrer sa vie au crime, il n’avait pas eu d’autre but. Il avait fréquenté l’université, puis l’école de police du Texas, avait passé trois longues années près de la frontière au sein de la police de l’autoroute et, enfin, un poste s’était libéré dans la compagnie B. Maintenant, ces hommes étaient ses frères.
Le téléphone de son bureau sonna, et il décrocha.
— Bonjour, beau gosse. Je voulais juste savoir comment tu allais.
Therese Ortis. Il n’avait pas menti à Jack : les ennuis savaient toujours comment le retrouver.
Mon Dieu, la voix de cette femme suffisait à lui envoyer des décharges électriques dans les veines. Où était-elle maintenant ? La semaine précédente, depuis l’hôpital, il avait demandé à l’un de ses collègues de faire une recherche sur elle. Normalement, elle aurait dû être sur le point de répondre devant la justice de ses liens avec Rushdan Reval, le chef de l’organisation criminelle de Dallas qui venait d’essayer de le tuer. Mais le ranger n’avait rien trouvé.
— Je pense que je te dois quelque chose, ne serait-ce qu’un dîner, dit-il. Après tout, tu m’as sauvé la vie.
Il réfléchissait déjà aux moyens de localiser l’appel.
Il n’avait vu cette femme qu’une fois, et lui avait parlé à peine plus souvent. Pourtant, il avait mordu à l’hameçon de sa voix sensuelle et de ses sous-entendus et se balançait au bout de sa ligne, irrémédiablement pris au piège.
— Cela me ferait vraiment plaisir, mais ce n’est pas comme ça que tu vas échapper au travail de bureau, ronronna-t-elle.
— Est-ce que c’est grâce à toi que j’ai conservé mon poste ?
— Les femmes ne dévoilent jamais leurs petits secrets, Wade.
Elle marqua une pause, juste assez longue pour que ses paroles aient sur lui l’effet recherché.
— Il faut que j’y aille, ranger. À la prochaine.
— Attends…
Trop tard. Elle avait raccroché. Il ne prit pas la peine de se renseigner sur le numéro, sachant qu’il n’aboutirait qu’à une impasse, comme toutes les autres fois. Sa femme mystère avait pour habitude de ne surgir que quand elle avait besoin de son aide… et de disparaître aussitôt.
Il ouvrit le dossier et se mit au travail. Avec un peu de chance, il pourrait abattre une lettre par jour. Vingt-six jours coincé sur une chaise, derrière un bureau, pendant que ses collègues faisaient le vrai boulot…
De toute façon, c’était derrière un bureau que se menait la plus grande partie d’une enquête. Oui, il pouvait y arriver. Surtout maintenant qu’il avait trouvé une motivation : percer le mystère qui entourait la dame de ses pensées.
Parce qu’il était fermement décidé à retrouver Therese Ortis.
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